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-~ -L'PÉCHO

ne femme implacable. Les mnai'.s tui y a mis ton génie... Oui... ton -Je ne crois pas, j'en etiosehâlées, habitudes aux rudes travaux, génie.étino ée
sot nhbiesà anerun pum. Ne renine piv la tète en si î Puis elle eut un s-ourire plusComiment traduire les sentiments de gne de négationi. C'est le iot et tit u e am lsaeson âme, d'une âme qui a souvent le seul mlot qlui se dveem- rz que l es la~r me, lu aej êvé, mais qui ne sait pas formule,- plyr usàceg 1 e qi-l iér8

son rêve. Cependant l'amour mi- plyrPi egnie, i ils Liii mort ! ne craignez rien.ternel allait l'inispirer. Anne-Marie j 
Cjuél emper-uilrmmt~i ir uslntmsqemi

pensa d'abord en breton, cette la piatiemie.Voilii pourquoi tu et; Il m'es.-t enfu~i, s:nis doute, dan.,langue où les images poétiques be Iarrivée au sublime. 'caelque pays lointain et, limulipient et qu'elle parlait si biien , Tout le temups que Mlle Alix mène l'existence qui plait à Sapi,!erappelant ce qui lui avait été avait î'--rté, en~ ti.ant miroiter nature <orgu ýiIIemîst. Il vit, ou-enseigné autrefois au couvent de la tîmdaille d'or, tout le temps)" blieux de( isei devoiru', adulé parQuiberon, elle traduisit er français q.el vi u13éoe ni emne a eiod mnsa pensue. Une partie de la nuit 5etc llno cuatCs 8  cu u efatn lvtdn
pissa dans cette dure besogne épis-P- c.quleiatn;ilvtd s
tolaire. A l'aube elle avait écrit un pl:tu(isseinents des journau.x, quelque grand cen i-e cii 'Cf
appel qui zontenait toutes les prièrcs avait ou dans le ixieur le souve- force d'obtenir les suffrages dede son coeur. Alors elle cacheta sa nir de la trahîisoni di- son mari, la fo>ule. 1l atteindra aitsémentlettre, nmit une adresse, fit une prière Les succès pouvaient-ils la con- son but avec îee manières cour-devant l'image du Christ ; puis, à la soler ? Les succèsj sont, peu deo toises, son langage séduisant,pointc du jour, elle sortit sans bruit, chose pour qui a le coeur brisé.' s r ui prodigu san en-Elie gagna le village et, d'une main Une femme de talent, une artis- r

treblatejet sasupliue ansla e nes, après tout, qu'une Ièm- El le cacha son visage entre ses
LIa missive fit son chemin. Dix mue comnme les autres ; une pau i mains, et, le relevant tou t bai-

jours après elle arrivait en Grèce. vre femme qui, peut-être, sent guré de pleurts
Et tandis que le messager athénien plus vivement que la foule et 0..-Je vou en supplie, mes~se di>igcait vers la villa des Muses, que, par ce:a même, on peu bonstre, ne parlons jamaisHélène, devant une médaille d'ov 1 blesser plus aisément. de ce sujet. J'ai tort de mereçue la veille, demeurait asc.is-c, les Mlles de Deauville Continuait cosue COBfcti- fl daims la trietesse:mains négligemment croisées, dans à feuilleter les revues. cette homme n'éteit pas digneune posc pleine d'accablement. De- -Olî ! quelle gloire ! s'écria, des larmes que j'ai répanduespuis des années, elle s'était habituér, à sntuIèe asl "r orli
aux succès, niais jamais encore elle otorIènds;l i.-puru.
n'avait remporté de plus grand tri- veut de eon extase. Ma chérie,, Elle sWapprocha de "î':îîustra-!oniphe, -le réconmpenbe comparable àas-tii vu ton portrait dans Illus- to"façie osdr e
cette première médaille d'or, accor- ,rto qropi noustrrn vient de Padée à sa série de groupes intitulée : puis dana celle de Londres, grueiritmn esnsCUARTE.Cete junerelgiese> an9cele d Vinre ,PUIs Elle se mit à leur parler.CHAIT. Ctt junereigieuedasi ele e Vene.Comme tes -Où iras-tu, ma. ehère et no-aux traits empzeints cie distinction traite sont bien rendus. Mais r-e- ble religieuse'? Qui te regarde-ânec et de douccur charmante. avait garde... .regards donc.C'ei5t ton ra ? Tour à tour les grands etfait sensation au Salon dle Paris. Or. front si intelligent, ce rnt tes les petits de ce imonde. Âp-l'avait admàirée étanchant le sang du yeux qui enchantent.prnsàtuqelepn.r tsoldat blessé et berçant le petit en prlnpa uecmpasn enpls sar deus du eoirse 'e'ti
fant abandonné. La grande, la sin-ceHlnprpr mlia-lpusarédsevret acère émotion, celle qui crée les no- cabaissa un regard sur la pa- charité envers les malheureux-,.bles oeuvres- et qui s'emppre du pu- ge oà r-n portait faisait face à Eraieigt-.e à bénir la main quiblir, était la marque distinctive de seR groupes. Mais elle était h'ir- donne et qui guérit. Si tu paý- jjces groupes admirables. Dans îes riblement tridte, et ce babillage les ainsi à la foule, si elle con-comptes rendues des joui;idux ct des vaniteux l'ex&sFér.iit. pr-end l'expression que j'ai miserevues,. l'éloge était complet et una- 1Mlle Alix s'aperçut enfin de -nume. Isa pâleur. sur ton vi2age, si ton exemple

Assises sur le divan, Mlles de -Nous te fatiguons- ma cîmè- lui1 fait aimer le bien travaillé.
Deauville ne se lassaient pas de par- te, nous a'llons te lai&qer.oer,àl'uve ncee
couri totscs roiusm es l Et, presque à l'oreille de satravail con.sole.elletau triophaient osim elles ; nièpe, elle ajouta: Elle prit son 'ébauchoir, s'ap-ele ropaet;elsn pou- poh 'nbo etrecasvaient comprendre la tristesse et -Ton chagrin est donc bien prcadu lc etregas
l'accablement de leur nièce, profond que rien ne peut te con- àpupè nom. Vyn

-Oh ! nma sSut.r, s'écria tout à soler ? *Iqu7elle allait obéir à l'inspira-
coup Nlle Alix, avez-vous lu le -Je vous ai dit, mia tante tion, Mlles de Deauville se reti-
compte rendu du Fizuro ? qu'il était inoubliable. ' tèrent.

Elle se mit à lire, vec un solennel Mlle Irène reprit avec hésita- Sous les fenêtres de l'atelier,*accent : tion: oit entendait des ébats joyeux.*'Mme Hélène Michelin nous a.-1îst ce ques evnu & l'obre des mûriers, t ei
Prouvé, dans ses groupes de la* Goeryalsunelnftd 1CHARITE qu'on peut être à la fois gentilhomme de mauvais aloi ? Gdfoaosu e natd
une charmante femme. et une pus leremua lteengiv-huit ans, jouait avec le -vieux
sante artiste. On n'a ni puist- melengaie lévrier de ses tantes ; puis, sou-
lent ni plus de modestie. Scs gr-ou- -Je l'ignore. Pas un mot sur dainy il s'élança vers le portique.
pes ont rencontré des fanatiques. La sa destinée n'est arrivé jusqu'à livenait d'apercevoir le messa-
France et l'Angleterre se disputent moi. A~urait-il cessé de vivre,, le ger de la poste. Il aimait à ce

ces uvre san rgrdcic.ai silence ne serait pas plus coin-. qu'on 1ui remit les lettres. Ilces i oeve a ans p eadnicua_,lt les portait à ua mère et recevait
re :puis, souriant à sa nièce et à sa pIkrê néchan'a, une caresse. Gode-Les deux soeurs se regar- fen ~ msie ts iie

-Est-ce joli cet article!1 Quelle rent mutuellement avant d'émet- 1 idmn ve8laeir L
qirssed respirer cet enicen., ex- teleur pensée. nière et le fils se Comprenaientqi!Peut-Giî mieux dire? Mais, -Mais, alors, il est mort, sans le secours du langage par-na Pauvre Ftélène, tu sembles de c'est évident, reprit Mlle .Irè- lé. L'enfant n'avait pas besoinmarbre Tu n'es donc pas hecureuse. n .d ar o tr e 6 s l v e eje t'en conjure, nia chère, trouve un neyefiesrid e èrs esourire. Ah I tu as le droit de te Hélène pâlit extrêmement et sons inarticulés qu'il n'ell.endait
réjouir aprýs ton long travail. Si j répondit d'une voix tremblan- pas et qui avaient quelque chose
te$ groupes sont si beaux,. cst que te: .de pénible. Il avait remarqué 1

que ses efforts pour s'arprimer
lnisaien-tple:. r Hélène ; auizi
se contenitait-il de la regarder,
et il avait Jle grands yeux velou-
tés qui savaient traduire toute
esa pensée.

Hlélène quitta l'ébauichoir pour
lui tendre les bras. Gode froy
s'y précipita et se s'intit étroite-
muent .4erré. El le le regaffdait
attendrie, si beau dar"9 ënn élé-
grant costume, puis elle soupira
l)rolondément. La n1tui vive
joie de la vie d'une f.cmire--uîî
fils- était po>ur elle einpoison)-
née àsa source. Quel liéritage
le p)ère laisserait-il à ce petit
(Gouefroy,8i intelligent et si ten-
die ? Un legs de mensong-e et
<le déshonneur ! Pauvre eiura.ît,
sourd-muet, qui expiaiz, par son
infirmité, la faute dii coupable.

Hélène vit alors que Godefroy
tenait une lettre, quelque félici-
tation sans doute sur son nou-
veau triomphe. Elle la prit
avec indifférence, tandis que
1'enifantretournait à ses jeux.
Mais elle n'eût pas déchiré l'en-
veloppe --t lu avidemen t la gros-
se écriture d'Anne-Marie, qu'elle
se Inis.. tomber Comme .anéan-
tie sur son divan. Ses mains s,-
joignirent. Oh 'Dieu, qu'elle
avait été implacable, injuste,
cruelle. Etait-ce poss.ible ? Cet
homme, qu'elle cruyait oublieux
et consolé, qu'elle croyait me-
nant dans quelque grande ville
'iloignée la vie la plus fastueu-
se, cet homme avait expié ainqi !

Elle appuya sa tête sur ses
mains ; ellri se sentait attendrie
à un poi nt qu'elle n'aurait su dire.

Il avait tout restitué. Il s'é-
tait condarmné à la plus dure des
pauvretés. Il avait exposé' eent
fois sa vie. Il avait lutté con-
tre la mer et le, tempêtes. Il
avait arraché à la mor-t quinze
exist.cnees humîaines. Il allait
mourir d'uae ma'afdie co.atracté-e,
pendant cette froide journée
d'hiver, tandis qu'il avait essa-
yé- de sauver un équipage en dé-
tre&se. Il allait nmourir!1 Dieu
lui avait pardonné, et, plus im-
placable que le eouverain Juge,
elle avait refusé le pardon.

Elle reprit la lettre et, trem-
blante, en relut les principaux
Passages.

"Madame,
"C'est mon devoir de venir

vous dire que mon fils. Yves
Kermorgan, est bien malade.
On dit qu'il se meurt d'une ma-
ladie de poitrine. Le médecin
dit cela, mais moi, qui connais
son cSeur, je sais qu'il meurt
parce qu'il n'est plus aimé. Tomi-
jours il pense à vous. Que de
fois il a passé des nuits à vomus
écrire, mais il n'a pas osé vous
enmvoyer le récit de sa peine.
Sitôt ces letA.re6 écrites, il le.i
déchirait."


